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LES TRAITEMENTS 
d e s é c c l é e i a s t i q N e s 

La Chambre, it faut bien le reconnaî
tre n'a paa abusé de son droit d'invalida
tion, quatorze députas en tout ont été 
renvoyés devant tes électeurs, six mo
narchistes et huit boulangistes. On con
naît les procédés d'embauchage de ces 
derniers,nous n*avons pas à y revenir, ils 
étaient jugés et condamnés par l'opinion 
publique avant d'avoir étâ portes a la 
tribune, les excès reprochés aux réac
tionnaires invalidés ne nous sont pas 
moins familiers, en ce sens que noua 
avons vu des faits analogues se passer 
sous nos yeux, ils sont presque tous 
relatifs à l'intervention du clergé dans 
les élections. Cette intervention dans la 
politique militante des prêtres salariés 
par l'Etat, ingérence qui s'exefee tou
jours dans le Eons d'une unieeàrtan 
acharnée au gouvernement a provoqué 
des représailles nattez naturelles, l'un des 
desserrants les plus compromis a été 
trndoil devant les tribunaux et pour-

* tUfll WhTormornent aux lois, des antres 
ont vu suspendre leur traitement par 
des décisions ministérielles dont la 
culairo du 4 septembre de M. le garde 
dea sceaux pouvait faire prévoir la juste 
fermeté. 

Cette attitude énergique, cette roven 
d ;catioo active des droits de l'Etat devait 
amener une protestation de la droite 
ici éri cale .protestât ion dont M.de l'Angle* 
Beaumaroir s'est fait l'interprète,mardi, 
à a tribune du Sénat. 

La question n'est pas nouvelle, elle a 
été traitée avec un éclat incomparable 
pur les plus grands orateurs du p irti ca 
tholique et on peut dire aujourd'hui, 
sans avancer un jugement téméraire, 
quVle a été résolue d'une façon tout à 
fait défavorable à la thèse qu'ils soute
naient. 

Le sentiment général s'est prononcé 
avec une véritable unanimité contre T 
tervention du clergé dans les affaires 
politiques et particulièrement dans les 
élections. 

Des esprits tn;s religieux désirent que 
le prêtre se dégage de nos querelles. 
qu'il reste uniquement voué aux intérêts 
spirituels des populations, docile 
lois, et qu'il accepte les gouvernements 
mi' me lorsque ceux-ci ne sont point 

bordonnés à l'Eglise, comme des instru-1 Le clergé avait-il des biens, ou plutôt 
mente de la Providence dont il ne lut ap- \ponédau-it des biens avant la Révolution, 
parlieut pas de scruter les secrets des-Jet avait-il le droit de les posséder? 

lins. Voilà la première question qu'il faudrait 
Cette théorie exige peut-être des ver-{poser. 

tus exceptionnelles, mais qui ne doivent 
point être étrangères aux ministres teur, avant la Révolution, ne lui avaient 
d'une Religion de tolérance et de cha
rité. 

M. de l'Atigle-Beaumanoir ne pouvait 
donc guère espérer, sinon devant le 
Sénat tout au moins, devant l'opinion le 
gain d'une cause perdue déjà quand les 
hommes les plus êminents qui aient 
honoré son parti la défendaient. 

Il ne semble pas qu'il l'ait sérieuse
ment essayé, car il s'est contenté de 
plaider le côté matériel de la question ; 
négligeant le point de vue élevé de la 
liberté générale qu'il aurait pu aborder 
il a limité son argumentation à l'inter
prétation du Concordat et à la revendica
tion de la propriété des biens du clergé, 
aliénés pendant la Révolution. 

Qu'on so figure M. de Montalemberl 
ou M. de Fafloux à la place de M. de 
l'Angle-Beaumanoir et qu'on se demande 
s'ils se seraient bornés à cette discussion 
d'avoué, à cette chicane pitoyable sur des 
textes d ailleurs très formels ? 

La décadence du parti catholique est 
décidément bien profonde, d'autant plus 
profonde que môme sur le terrain oh il 
se place son argumentation trop faible 
ne supporte pas un examen impartial. 

Le Concordat qu'il invoque est précis. 
Tant qu'il existera, tant que l'Etat con
tinuera à subventionner l'Église, celle-ci 
a l'ob'igatiun du se soumette n sa sur
veillance et de le soutenir; l'article VI ne 
laisse aucun doute à cet égard. Il est 
ainsi conçu : 

« Las évoques avant d'entrer en fonc
tions prêteront le serinent de fidélité : 

«.le jure et promets ù Dieu sur les 
saints Kvangiles de SSWatr- ohétuance et 
fidélité (tu fjOt(vmti:mntt étul'H j.ar ttt cumti-
tut onjtVr la HcpuhlufUi- françatK. Je pro-
iiietfcalissidft n'avoiraucuue intelligence, 
de n'assister à aucun conseil, de n'en
tretenu aucune li^ue, soit eu dedans-, 
suit en dehors qui soit contraire à la 
tranquillité publique; et si dans mou 
diocèso ou ailleurs, j'apprends qu'il sa 
trame quelque chosu au préjudice de 
l'Etat, je le ferai savoir au gouverne
ment. " 

Or, les évèqurs, nous le pensons, ne 
sont point do ces gens dont ou a pu dire 
qu'ils prêtaient le serment mais no le don
naient point. Cnlui qu'ils ont prononcé 
sur lus ananas t'vatijt/es a été lil>re, ils 
doivent donc le respecter ou so parjurer. 
lions ce dernier cas il n'appartiendrait 
évidemment pas ù l'iilat de se substi
tuer au chef de l'Eglise pour les condam
ner, l'Etatn'intervient pas dans les ques
tions de conscience et ne saurait être 
plus orthodoxe que le Saint-Siège, mais 
le Concordat étant un contrat, si une des 
parties manque aux engagements con
sentis, le droit absolu du gouvernement 
est de suspendre l'effet des 
supprimant .es allocations allouées aux 
prélats qui se dérobent à leur parole 

Mais 

Les biens dont le clergé était dôten-

pas été donnés pour qu'il se les appro
priait, mais ils appartenaient aux pau-

et le clergé avait reçu seulement 
mission de les faire valoir et de les 
gérer. 

Ces biens ecclésiastiques étaient dé
nués du caractère essentiel de la pro
priété, qui est d'être individuel, puisque 
ce n'était qu'une possession corporative; 

fin, le clergé ne pouvait être considéré 
comme un véritable propriétaire,puis iue 
tous les traits caractéristiques du pro
priétaire, à savoir le droit d'aliéner, le 
droit d'user et d'abuser, le droit de 
consommer les fruits lui faisaient dé
faut. 

Par conséquent, le clergé était un 
simple détenteur du bien des pauvres. 
'a Révolution l'a déchargé de la lourde 
mission administrative qu'il avait ac
ceptée, cet acte ne lui donne évidem
ment aucun droit à revendiquer vis-à-
vis de l'Etat. 

Les traitements que les ecclésiasti
ques reçoivent du gouvernement de la 
République , ils ne les doivent qu'au 
Concordat et en échange des engage
ments dont nous citions plus haut ta 
teneur. S'ils se révoltent contre ces en-

ils les mécon mussent , 
l'Etat est libéré de toute obligation à leur 
égard. 

Il est même impossible qu'il ne sévisse 
pas. Si un liommo disait ù un électeur: 

Votée comme moi ou je vous tue », il 
tomberait sous le coup des lots ; un 
prêtre s'approrbe et dit : • Volez comme 
moi ou vous seres damné, • le péril est 
noins immédiat, mais M ne sont poii't 
es catholiques convaincus qui préten

dront sans doute que ta menace est 
moins grande. Un Itou chrétien doit 
craindre la damnatiou beaucoup plus que 
a mort, pourquoi ta menace de m«»rl so-
ait-olle condamnable et la meetrci de la 

damnation éternelle sans conséquence T 
je veux bien qu'elles n'ont pas toutes 

les mômes résultats languies , 
mais au point de vue du droit électoral , 

deux votes sont également viciés 
dans leur principe , ayant été émis tous 

sous uiciucea et conditions 
Th. BKUtiÉS 

RESERVISTES ET TERHITûRiAUX 
Las appels en 1890 

Le ministre de la guerre a décidé que 
!"s réservistes de la classe i r i s e r o n t 
seuls convoqués en iH:Hi. L'appel de ceux 
de l'infanterie aura Heu pour les manœu
vres, le SB août. I.'appel de ceux de la 
caveierie, en deux séries, du 17 mars au 
13 avril et du 14 avril au 11 mai. L'appel 

du tralu et des troupes d'à tmi 
Dislration sera échelonné toute l'année, 
par périodes mensuelles. 

Les hommes à la disposition de la classe 
1886 (art. n de l'aDoienne loi de recrute-
mai.t) accomplirent une période d'instnir-

t lus é if • • • • • - • • 'L T'intPr , l o n * • » e D t romaines encore I fixer, 
t les délensuu.s de l inter- M ô m e période sera imposée aux soutiens 

NOS DÉPÊCHES 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 

Je mat prochain à Moptpellli 
•ton du sixième centenaire de I Uni ver 
site de Montpellier. 

Le président de la République a accepté 
principe l'invitation qui lui était adrea 

tien chargée de l'élection de M- Picot, à 
St-Dié, a entendu M.Albert Ferry, qui a 
foui ni de nouvelles protestations. 

La tous-coin mission a décidé d'attendre 
avimt de statuer , la communication de 
tous les dooun.eati se rattachant à ces 
protestations, ainsi que les pièces rela 
livos à l'Instruction qui se poursuit ac
tuellement à Ht Dlé contre certains agents 
électoraux de M. Picot. 

La division il» U Droite 
Paris, la décembre. — Uue dislocation 

Seat de se produire dans la Droite de la 
umbre ; une cinquantaine de membres 

reyalittet, qui n'acceptent paa la compro
mission avec le boulanginue, ni l'adhé
sion, à la République, viennent de consti
tuer on groupe d'instinct placé eur le 

•rrain royaliste. Le bureau dénnlilf de 
i groupe sera constitué ultérieurement 
Parmi ses membres sont : MM. Kar 

meugny. Domptarre-d'ilornoy. Démaille, 
Pradines, Larodiefoucauid, Frappai, etc. 

Les exécutions capitales 
Paris, 18 décembre. — La commission 

chargée d examiner la proposition Bar-
deux déjà votée par le Sénat et tendant à 
la suppression d e l à publicité dea oiécu 
lions capitales , s'eut constituée aujour
d'hui. 

JCiloaélu M.Tony Révlllon, président 
et M. Bngerand. secrétaire. 

l'est prononcée contre la proposition Bar-
«us 

La commission de l'armée 
Paris, 13 déermere. — La commission 

de l'armée vient de se réunir sons la pre-

• • IHOttlcUX C.NOAMHÊ 
Parla, ig décembre. — Dans le procès 

en diffamation intenté à la Petite Repu 
btiquë française- par M. Héligon, la 9e 
chambre vieu*, d'écarter la prescription et 
de condamner M. Aodrieux à trois mois 
de prisou, 1.500 fr. d'amende, 5,000 fr. de 
dommages-intérêts. 

Le gérant a été condamné à 15 tours de 
prison, 1,000 fr. d'amende et 1,000 fr. de 
do ai mages- Intérêts. 

UN ASSASSINAT 
à la Préfecture de la Heine 
M Riux dlrsot^or des affairée déoarte-

mentalea tué par un employé 
AVANT LE (JUCHE 

Paris, 18 décembre. — ce matin, mer 
credi, à 10 h. 1|4, un individu se présen 
tut à La direction des affaires départe-

de bureau qui se trouve dans l'anliatum 
lire qui précède Immédiatement le bureau 
de la direct! »n, lui demanda si le direc
teur, M. R u n était là. 

Le garçon qui connaissait cet individu 
pour appartenir à la direction des ira-

IUX de Paris, répondit oui. 

sans lai laisser le te aps de se lever, 
l'imiivtdu pénétra brusquement dans le 

du directeur des travaux, sans 
prendre la peine de refermer ta porte. 

M. Roux.rrei était arrivé depuis peu, 
était assis au coiu de son feu, lisant an 
tournai ; au brait, il détourna la tète. 
Aussitôt, trois coups de revolver retenti 

rapport 
unique , 

ir l'organisation do la comm 
nâxte des travaux publics, présidée par 
Mi Georges Lerger. 
lavant de faire un rapport sur les régi

ments de cavalerie, M. l e r 

lions mililnlréi. 

vention cléricale, cette rétribution 
ministres des cultes, l'Etat la doit en 
tout e u t de cause, car el e n'est que la 
compensation des biens du clergé, biens1 

dont il s'est emparé pendant lu Révo
lution. 

de f «mille de la classe 1K37, dn 8 avril t 
M a l 

Il n'y sort pas de convocation de l'ar
mée territoriale en lftt»Û. 

Les crédits disponibles seront reportés 
ù l'instruction des non exercés, qui sont 
un véritable danger pour l'armée. 

NOUVELLES DIVERSES 
MORT G (M SeUi-Paj-Fj-T 

Cosne, 18 décembre. — On an non 
mort rie M. Kétiert, suas préfet de Cosne 
PffttTTf}. 

M. CARNOT 
Grand cordon de la Tour e t de l'Epêe 

Paris, 18décembre. - M. caruota reçu 
ce matin le comte de vralbom, mlnistie 
du Portugal, à Paris, qui lui a remis le 
grand cordon de la Tour et de l'F.pée. 

CONSEIL SUPÉRIEUR DU COII-RCE 
F.irfs, 18 décembre. — Le conseil1 enpé 

rieur du commerce s'est réuni à 2 heu
res, pour commencer l'examen du piojet 
do questionnaire arrêté par M.Diutresme 
Quelques modification* ont été introdul 
tes dans le pre<et dont l'examen sera con
tinué dans une séance ultérieure. 

LES V0YA8ES PB S'OElTlES 
Paris. 18 décembre. — MM. Déandris et 

Veruière. députas dy l'ii-rault, accompa
gnés de M. Chance!, recteur de l'Académie 
de Montpellier, ont été reçus ce matin par 
M. le président de la République. 

avatt fait feu à bout port 

i le c i m e va:.ail d* , 
l'aasaes 

T _ tirer ui 
len. Re»tad résistait, 

Aux cris poussés par le garçon de hu 
reau. M. Culaud. secrétaire de l'Infortuné 
directeur, arriva et il prêt», main forte à 
Kergeronet l'ussasiln fut maintenu jus
qu'à l'arrivée des gardes municipaux qui 
le conduisirent au poste voisin. 

Prévenu aussitôt, M. DUers, commis 
salie de police du .(uartier Saint Uermaln 
r.v.xeiroii , a fait tsuMr, peu de temps 
après le crime, un premier interrogatoire 
:. n*«id : « Je ne ferai connaître, a i il ré 
pondu, le mobile de mou crime que pins 
lard à la Justice. • 

LA. BLKISTOE HÉ M. H' 

M. le docteur Vtnert 
ter le décès ; M. Roux avait 'reçu de 
halles ; l'une au Bommet de la joue droite 
nu dessous de l'œil, la seconde au cou, à 
cété de la veine jugulaire droite. La balle 
an-oessous de l'eau avait du attetnlre le 
cerveau, amenant eu quelque sorte nne 
moi I foudroyante. 

I.à r.ONFHOS 
Aussitôt les constatations méJicales 

terminées l'assassin qui avait été provi
soirement conduit dans le poste des gar 
des municipaux de la Piéfaclure de h 
seine, était ramené dans le cabinet, oi 
s'est déroulé ce drame. 

C'est uu nommé R'-gad, usé de 23 ans 
née Marseille, demeurant actuellement ai 

i pu que ronata 

pondu aux inaglitrau iustraetsurs, que 
depuis longtempi il ne pouvait plue dor-
- lr, que israqo'il lai arrivait de a'aasou-

de M. Houx. 
pitoTÉoi ois ta vsarruit 

quête a établi tue Becad avait 
M. R 'iii à Reat.iiQ.in, où habits uns 

psrtie de sa («mille. 
Georges Regard est Itoeuié so droit ; H 
it entré dam. I tduUolsirmuon sa 1880, Il 

. a neuf mois ayant le grade ds eotnsais-
rédacteur, il était eoeore le secrétaire de 
M. Roux. Celnl-fii protégeait beaucoup le 
Jeune boinma qui appartient à nue exoel-

pisludisdd cet employé : 
Prenez patience, leur disait toujours M. 

toux ; il fera mieux à l'avenir. • Mais Re-
:ad, un ne aait pour quel meitT, demanda 

cnanger de servies, et, en dernier lieu. 
il était attaché a la direction des travaux 
(t.ureau d'architecture dépsrtsmenule». Il 
écrivait fréquemment osa lettres de -é-
c.riminatii.n à M. Roux M mettait an Usa-
bre pour ta réponse. 

Tout récemment, ennuyé ds cet assaut 
de lettres, le directeur des affairas dèpar 
tementaies avait soaigé M. Defranee, son 
sultoidonoé immè'iui, de renvoyer tes 
timbres à leur expéditear avss ua sait 

ussl bref que poetlnle. Ostts altitude 
onvelle Indisposa fart Rffsd ; sosie, a i se 

Ju'il eût un caractère excentrique, rien, 
ans son altitude ni dans ses propos, o s 

pouvait faire prévoir las Intentions crvni 
nellse dont il était animé à regard ds s o * 
ancien chef. 

On croit Rpfsd atteint ds U monomanie 
d e l s persécution. 

U a été ècroué dans I après midi aa dé-
pû , on il sera soumis à l'examen des 
médecins aliéoistes. 

M. Guérin, secrétaire par lieu lier 
du préfet de la Seine, qui a é U «large de 
la tiiste mission de préparer Mme Roua, 

apprendre le meilleur qui la frappait. H 
prévint uue sua mari avait été blessé 

; qu'on redoutait quelques complications. 
Ce n'est que quel que* instants après, que 

d'un ancien directenr à la préfecture de 
la Seine, lui tirant connaîtra la vérité daas 
toute sa triste étendue. 

Mme Roux a été otite alors d'une véri
table erise de nerte dont on a sa toatos 
les seiMS d'i monde k la tirer. 

LE PiSSS. DE U. ROOT 
Ronx était un homme grand," ro-

l; il s'était marié il y a quatre ans 
ron et laisse an bébé de trois s e s 

environ. 
Né l e 8 septembre 18. , ; il était entré 

dans l'administration le 'J décembre 18% 
après avoir fait son devoir de soldat du
rant la guerre. Nommé chef de division 
le 1er janvier \tr,i, u «tait arrivé aux 
grades de sous directeur, puis de direc
teur des affaires dé par terne nutea. 

Licencié es lettres, docteur en droit. M. 
Rouxélattofficl-rdel'ii sliucUonput liquo 
el chevalier de lx Légion d'tionaeur. 

Il s'était confiné dana ses (ouations, re
fusant plusieurs situations avantageuses 
entre au'.tea, dlt-oo, n poste de secrétaire 
général ria la préfecture de la Seine et ia 
députation dans son département. 

San corps » été conduit, à trots heures, 
à son domicile. 3, rus Pigalle. dans uns 
voiture des ambulances uf ...aines. 

Au CONSEIL MUNICIPAL 

Le secrétaire de la prélecture de Is 
seine a fsit part au conseil de la tris.e fla 
de M. Roux, et a fait sou éloge. 

M. Brousse, qui présidait, a dit que la 
eon*ell tout entier a associait aux paroles 
prononcées et que son bureau faisait 
connaître à la veuve de cet estimable 
serviteur de la République, la part qu'il 
prend au deuil c-uel qui le trappe. 

Dn abbé qui refuse d être évêqu* 

r, l'Avenir d« Bt»(>ai»ltoreetaf SU 

La Petite Mionne 
DKUXIÉMR P A R T S 

L E S D E S E S P E R E S 

Ma M.tselte eut peur d'avoir froid l'hiver 
[Si. comme l'infidèle ds Murger, elle s'en 
slla un beau jour pour ns p l u re
venir. 

C'était la déception de l'amour ajoutée 
I laut d'antres déception». 

Ju fui triste pendant toute la semaine, 
ipuis je jetai ms plaints snr le papier en 
'quelque* vers et ce fut tout. 
' rnui .ni l'infidèle. 

— Voua soavenez vous de ces vers con 
ancrés «n souvenir ds votrs Mnsstlat d e 

(•Mini.-. M. Br-ussel. 
: — Js pourrait, je crois, les retrouver 

un plaisir. J'ai donné à ces vers le 
ilKre de fna>i*m dAuiot»**. Les voici : 

Par k* arosaairi vente éiqarelas 
U s bnasftM dont l'aatare, aatreteU, 
Pretèftsakat mes «néon hésles, 
Rn c'Urlftr- ooi eheas* le bols. • 
Ptn- dietrotti •esUerS, M e «1ML 

Plu» de houdairs es pUtand vert.. 
pru> a'K-eoer ésas son ester tr " 
Oh t qn'P ren froid est Mver t 
u« i «atexoiM, U Mie emesrte 
Uftéerssere partant ; et )e ereta, 
lVv.urt CM), le FSir ter ma série 

B 
eaeera fcesrtar tes est 

UUl «s'il ier»>e*J«et u*n 

Qu'il fera froid, qu»ni en décembre, 
Triste-.uprfts d'un foyer péi. 
Met regard-, errtnU due» U ohnmbre, 

i main dma-ait le couvert.. 

M. Broutseï le remercia de ion obli
geance, puis U sonna le garçon, qui appor
ta l'addition. Le compte réglé, ie$ quatre 
umls sortirent du restaurant. 

La nuit était superbe, sans lune, mais 
spleudidement étollée et tiède et trans 
parante comme une nuit italienne. 

— Ah I s'écria le peintre, par uue ai belle 
nuit ce serait un p.aiair de se promener 
jutqn'à " 

demander comment rose desinez restrer 
à Paris. Les moyens de locomotion ne 
manquent pas : noua avons le chemin de 
fer. lei bateaux à vapeur, les omnibus, 
les voitures de place. Mais si , comme 
voas, ces messieurs préfèrent marcher, 
nous nous dirigeons vert Paris pédes
tre ment. 

- Oat, oui. dit Alexis Mollin, allons à 
pied et an suivant le bord de Teau. 

Tout en causant, longeant le mur du 
parc de Seiat-CIoud. Ils suivirent ia rive 
gauofee de la Saine jusqu'au pou t de Sè
vres snr lequel ds taaversèreai le Jleuvi 

Tou 
nfouv. 

Se vas perçant la demi-obscurité, il 
vesjsll d'apercevoir, a trente ou qaaraata 
mètres de dlstseee, u s fersaé serre, qui 
se assit à travers ssasmes eu sera Mal i 
glisser sur Is sol comme nne ombre, en 
e s dirigeant rapidement vers la rivière. 

— Là, lé. vcyeït-vousT dit Alexis ;i voix 
basse, en indiquant de la main ta direc
tion à ses compagnons. 

— Oui, je volt, répondit Ettenne. 
— (Test quelqu'un, un homme ou une 

femme, qui court devant nous, dit M. 
Brousse). 

L'ombre l'était un peu rapprochée et la 
forme se dessinait plus nettement en se 
détachant sur l* clair obscur de l'horizon. 

— Parbleu, dit Georges Ramel, c'est une 
femme; je distingue p n rfai terrent, main
tenant, lea ondulations de ta Jupe autoui 
de set ïambes 

aussitôt le bruit sourd 
Ht entendre. 

— Ahl la malheureuse, s'écria M. lirons-
tel, e l l e » n o i e l 

La femme venait, en effet, de se préci
piter dans la Seine. 

liés qu'il l'avait aperçue, Alexis Mol lin 

Avant même que M. Drautsel en. poussé 
non exclamation, la poète s'était élancé en 
avant 

Dans ia course rapide.tout en étant aon 
paletot, il se débarrassa de ses souliers, 
les faisant lauterde ses piede. 

Son chapeau tomba «ur le chemin et fut 
ramassé par Etienne, qui le suivait de 
près. 

Alexis Mollin s'arrêta exactement à 
l'endroit où la femme s'était précipitée 
dans Is fleuve. 

•VI 

rapide à cette plans, il dessssd R ds quel 

Ii'anerdHns vit rien; meta, 
l'onde eut uns aorls dé bouilli 
i l iWsdsert t II nstreerl soirs deux eaux 

linetement un bras l'agitant au milieu du 
miroitement des étoiles. 

sans perdre une minute, il se Jeta à l'eau 
n; z >a vtgour<Micement pendant un 1ns 
tant, puis plongea et eut le bonheur, du 
,, .•-iiiiijrco.j . >e saisir le corps de la 
noyée qui, pour La deuxième fuit, sans 
doute, t'enfonçait 

Les trois témoins du sauvetage étaient 
sur la rive, let mains tendues, prêts à 
porter secours à ).?ur ami. Ht le virent 
reparaître, serrant de ton brat gauche la 
noyée contre lui et s'eflorçaot de mainte 
nirs 

Broutseï. 
Alexis te remit il nager; malt, aux ef

forts qu'il faltait. il était facile de voir que 
set forcée étaient épuisées ; il avançait 
lentement; heureusement, 1) n'était pas 
loin ds la rive. Aven beaucoup de peine, 
il parvint enfin à loucher le bord. 

Lea maint les sstairent,lui et elle, et les 
bissèrent bort de l'eau. 

péniblement, Alexis se dressa sur ses 
JnantM 

— Je ns sais pat ai elle est mortel pro-
nonça-t-11 d'une voix faible. 

AUSS tôt set Jarrets Déchirent, et 11 tom 
ba tans connaissance à coté do la noyée. 

— Des secours, U noua faut des secourt! 
t'écrla M. Brousse). 

— Nous no sommet pas loin de Billan
court, dit Etienne, j'y 

Qu'un médecin vleant auttl, ai c'est pos
sible. 

Etienne Remédia partit en courant et 
eu droite ligne vert les lumières qui brll 
latent à Uf vert les arbres. 

A genoux prés de soo ami, Georges fai
sait de vains efforts pour le faire -sortir 
de son évanoniastment. 

Cstsit à IL Aroansl de donner des 
soins à lé noyée, s*U s a était temps ên-
core. 

yn«rûa»Ma«i i i l i9"gve .P»i» f?lua {fia- U «li;h«uteusjj^aj'#tendqt surj^er 

lie e* rendait beaucoup d'eau par la bou
che et la nés. 

Ses longtebeveux châtain foncé t'étaient 
dénoués et des mèches plaquées sur son 
visage le voilaient en partie. 

M. Broussel écarta les cheveux et put 

i et délicieusement jolie. 
C'était 

dix-huit 
Son vêtement aemnlait être celui d' 

ouvrière : robe d'indienne à rayures, bot
tines d'étoffe grise, col de oitièot et man
chettes aux poignets. 

La jupe et le corsage de la robe, collés 
sur le corps, révélaient des tonnes e x 
quises, des contours charmants. 

Tout cela, M. Broussel le vit d'un seul 
coup d'csll. Il laissa érhapp-r un long 
soupir et deux larmes mouillèrent tes 
Irauges de tes paupière: 

La main qu'il tenait venait déterrer 
doucement la tienne. 

— Elle vit. elle vltî t ï c r l -t il. 
Et plein d'etpeir, îui in tenant, if multi

plia ses soins. 
Bientôt, sur sa joue, qu'il approchai' 

des lèvres entr'ouvarias de la jeune lille. 
il sentit le tourne de son hs.eme. Las 
poumons fonctionnaient elle commen
çait à rstpl 

malheureuse entant était sauvée I 
Alexis Motliu.touj jura sans mouvement 

ns reprenait point l'usage de ses sent. 
Georges te déeo ait. 

— Et Je ne peux rien, rien, dlsatt-11 en 
te lamentant. 

Ahl ai aa Usa d'être nn mauvais pein
tre / é t a i t an D M médecin I... 

M. m Basil! JnlaeR de t e s mieux pour 
le raeanrer. 

— Mso ester Oearges, U aetaeitaeevous 
tffraysr, e s M ; 
répoloamteK, i 
qui ont proveq i csttt syncope. nt provoqué . 

Quand EOsnna Renaudin revint 
pigué ds quatre hommes, apportant un 

brancard, la jeune fllle avait rouvert let 
eux; elle prouieuait autour d'elle ton 
égard surpris, effaré, comme cherchant 
i se souvenir, évidemment en même 

temps que le eaug te réchauffait dans ses 
velues, elle recouvrait peu à peu toutes 
I<s sensations de son être. Mais sa bou
che restait close et ne laissait pas éebap-

le était probablement trop 
faille enco-e 

Quant à A'i 
-uns sigu 

pour parier. 
»xi?, on avait pu voir déjà, à 

qu'il ne tarderait pas à 

plu?, longtemps au bord de la 
moment, deux bont, lus étaient ceVtai-

tmaul ce qui convenait le mieux aux 
donxmatados. 

s .r l'urdie de M. ttroissel, Alexis st la 
j"Uiietliia furent c o s e b e cols à cota sur 
le L-rflueurd. 

Deux hommes l'enlevèrent el on se mtl 
eu marche vere le village. 

RHattuita savoir ou tas ma.adesdeTalsnt 
être conduits. 

C'jniuw ou n'îlait pas à une diif.mea 
ueoup plusgrsuds de Boulogne que de 

lugne 
— Je ne doute paa qu'ils ne reçitmem 

st 1 autre dst toms ialelugsots. 
réLoudit U. B oassei. août avons 

i à faire, il me semble. 
Il doit y avoir à Billancourt nn hé'sf 

garni eu tout au moine une aubsegs oé 
deux chambres pourront noué elfe don 
D^CMmmMfaiemeaL 

- Si tel set votrs désir, monsieur, du 
an autre nosteae. qui était en messe 
te u*s Buareéeed de vie trsitsur et à» 
geur. vont uoeveret sn*s mol os q te 
votrs veetes : deux chambres très eonre-
narrtos, bien aérées, et ayant chacune ma 
bon l i t 

- En es u t , mon brave homme, auosm 
ehea voua, rapoudit U. trouées.. 

rjcuHCOU'^. 
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